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curées et grand tenta teur .  Il peut fort bien offrir à 
la Russie de s’installer —  pendan t  q u ’il p rendra  
lui-même ju s q u ’à l’Adriatique — ailleurs e t par­
tout où elle a envie et besoin de s’é tendre  : en 
Asie, par exemple, depuis 1878, la politique asia­
tique russe a été constam m ent encouragée et sou­
tenue de Berlin. D’autres disent : Constantinople 
russe sera le contrepoids de Trieste allemand.

Enfin, parm i les Russes du parti q u ’on nom m e 
asiatique, il en est qui vont ju s q u ’à s’exclamer par­
fois : « Que nous importe ce que l ’Allemagne fait 
en E urope? Nous sommes assez forts pour ne pas 
la craindre, m êm e agrandie, e t no tre  tâche actuelle 
n ’est point une tâche européenne ! »

On en tend  souvent ébaucher tous ces systèmes à 
Saint-Pétersbourg e t à Moscou —  deux villes où 
l’on cause de politique é trangère avec une hardiesse 
dont se font difficilement une idée les Occidentaux, 
convaincus que l’opinion publique est sans influence 
sur le gouvernem ent autocratique des tsars.

Mais ces systèmes —  d ’ailleurs en contradiction 
avec d ’autres aussi passionném ent soutenus —  ré­
sistent-ils à un  examen sérieux?

Que pourra it  p rendre  la Russie en Autriche- 
Hongrie? Nous avons vu quelles sont les aspira­
tions de ses voisins slaves —  les Polonais et les 
Ruthènes —  et des Tchèques limitrophes : ils 
dem andent une au tonom ie de plus en plus grande. 
Us veulent conserver leur individualité. Les Russes


